
çon dont a tourné'l 'adjudication empêchera les 
sous-traitants de la localité d'en tirer le moindre 
profit. > 

Quoiqu'il en soit, cette adjudication permet de 
réaliser sur les de vis primitifs une èconom ie totale 
de 301.946 fr.aintirépartis: 1er lot, 12Ô.970 fr. 
2e lot, 153.4QÛ'fr. ; 3e lot 22,576. 

L e s B e c t a i s M qui rêvent « a peuple sans reli
gion n'ont pas dft être satisfait» hjer. Partout , on 
voyait la foule franchissant 4 rangs pressés le 
seuil des églises. Même a ftluence dans les paroisses 
pauvres que dans les paroisse» riches. : 

Qu'est-ce denc q u ; ce Ilot de peuple courant aux 
églises ? Qui pourra niâr le respect qu'impose à 
chacun c e n t magnifique solennité de la Fête-
Dieu ? Les sanctuaires sont remplis et les laïci-
seurs auront beau faire, ils ne détruiront pas le 
pieux souvenir des démonstrations de la foi chré
tienne. 

Les processions se sont faites à l ' intérieur de 
toutes les églises richement décorées. Les fleurs 
étaient répandue» à profusion sur les autels 
transformés en reposoirs. A Saint-Martin, la cé
rémonie a été empreinte d'un caractère solennel 
qu'elle n'avait pas encore eu depuis cinq ans.C'est 
certainement le plus beau cortège qu'on y ait 
vu . 

Et , maintenant, qu'on nous permette encore 
une fois d'élever • la voix pour déplorer qu'un 
ukase préfectoral prive l'immense majorité des 
habitants d'une grande ville des cérémonies exté
rieures d t la Fête-Dieu. 

Certain es gens nons reprocheront peut-être de 
revenir tous les anssur le même sujet et d'émettre 
la même protestation. 

Mais plus il s'écoule d'années depuis l ' interdic
tion des processions, plus leur rétablissement 
causerait de joie dans la population catholique de 
notre cité. 

Si on écarte la question de la liberté religieuse, 
quel préjudice immense cette prohibition n'a-t-elle 
pas causé au commerce local, déjà fort éprouvé? 
Ses pertes de ce chef ne s'élèvent pas à moins de 
trois cent mille francs pour six années, en admet
tant que les processions occasionnaient une dé
pense de cinquante mille francs, ce qui est un mi 
nimum. 

Est-ce assez vexatoire ? Et cela durera-t- i l encore 
longtemps ? G. C. 

A g r a n d i s s e m e n t d u c i m e t i è r e c o m m u 
n a l . — Un arrêté préfectoral, en date du 22 ju in , 
soumet à une enquête de commodo et incommodo 
le projet d'acquisition des terrains hécessaires a 
l'agrandissement du cimetière. 

R o u b a i x a en perspective une série de confé
rences socialistes. La question, du moins, a été 
agitée dan» une réunion que les collectivistes ont 
tenue dimanche soir chez ie citoyen Henri Ca-
rette. 

C ' é t a i t dimanche la ducasse du Jean-Ghislain 
qui met chaque année en liesse l'un des quartiers 
les plus populeux de Roubaix. Cette fête de quar
tier compte parmi les plus anciennes de ce genre 
qui aient été instituées à Roubaix. 

Au siècle dernier, en eiret, le dimanche dans 
l'octave de la Fête-Dieu, tout Rouba isien qui se 
respectait allait manger en famille une tranche 
de jambon et boire une canette de bière dans un 
cabaret-guiDguette situé à côté de la vieille censé 
de l 'Homm*let-aux-Bois. Ainsi le voulait sa sei
gneurie l'Usage, et tout le monde s'y conformait, 
avec plaisir d'ailleurs, car la bière était excellente 
et le jambon n'avait pas son rival à dix lieues à la 
ronde. 

Pendant la Révolution, le cabaret disparut : 
dès lors on n'alla plus savourer de jambon à 
l'Hommelet; mais, en revanche on institua pour 
ce jour- là une ducasse qui a pris de l 'importance 
à mesure que le quart ier se remplissait de maisons 
et de rues. Et , comme on a pu s'en convaincre 
hier, la température et la multiplicité des estami
nets aidant, les canettes de bière que buvaient nos 
ancêtres sont devenues lég :on et servent à arroser 
d'innombrables «couquebaques !» 

L>es j o u r s se suivent e tne se ressemblent pas : 
vieil adage toujours v ra i ! Jeudi, vendredi et sa
medi, la police n'avait dressé pour tout potage, 
que deux ou trois procès-verbaux. Mais, d iman
che, quelle avalanche da contraventions! Ce sont 
Messieurs les pochards et amateurs de pugi la t 
qui en ont fait tous les frais. Et, avec une at ten
tion plus ou moins gracieuse, les agents ont offert, 
en outre, l 'hospitalité du violon à plusieurs de ces 
personnages. 

—Vers neuf heures et demie,deux individuspris 
de boisson, Clovis J . . . , et Henri V . . . , ont fait 
ir ruption dans l 'estaminet du Lapin Gris, Grand'-
Place, où se trouvait un tisserand Edouard D . . . , 
qu'ils ont roué de coups. Le motif de ce trai tement 
tout-à-fait plein de désinvolture ? Cherchez la 
femme, comme toujours. D . . . , affolé, courut au 
poste aussi vite que lui permettai t son échine 
moulue de coups et demanda aide et protection à 
la police. Ses deux agresseurs l 'avaient suivi ; un 
agent, les apercevant appuyés contre l 'Hôtel-de-
Ville dans une at t i tude menaçante, crut prudent 
de mettre provisoirement les oiseaux en cage. Ea 
fouillant Clovis J . . . , on a tropvé une hachette 
dissimulée sans sa blouse. Cette découverte pour
rai t bien lui jouer un mauvais tour . 

—Le même soir,à minui t , une rixe a éclaté dans 
un cabaret de la rue de France. L'un des combat
tants , Leopofd M..., flleur, demeurant rue des 
Anges, a reçu des contusions assez sérieuses dans 
la lut te . Il a dû se faire panser aussitôt par M. le 
docteur Bernard. La porte et la vitr ine de l'esta
minet ont été brisées. Quant aux principaux cou
pables, ils se sont empressés de déguerpir à l 'ap
proche des agents. OÙ croit néanmoins les con
naître. 

I l f a u t toujours user de politesse à l'égard des 
employés de l'octroi. Un marchand de légumes de 
Mouscron l'a appris lundi matin à ses dépens. Mé
content des agents de l'octroi qui visitaient sa 
charrette, il a déversé sur eux un torrent d'inju
res. Procès-verbal a été dressé contre lui . 

C h r o n i q u e c o l o m b o p h i l e . — Le mois de ju in 
comptera comme une époque néfaste dams nos an
nales colombophiles. Les éleveurs roubaisiens ont 
perdu beaucoup de pigeons par snite des violents 
orages qui ont signalé la première quinzaine du 
mois, et ces pertes sont d'autant plus sensibles 
qu'on doit regretter la disparition de pigeons d'une 
grande valeur, ayant remporta les premiers prix 
dans maints concours importants. Que nos < cou-
lonnenx > ne se désolent pourtant pas trop J Voici 
que l'on vient d'apprendre qu'à la suite des lâchers 
désastreux des 6 et 7 ju in , plusieurs pigeons, qui 
avaient été mis en liberté à Orléans et à Amboise 
ont été recueillis par des employés du chemin de 
fer à Blois. Le chef de gare de cette dernière loca
lité a fait soigner ces volatilles et lésa fait mettre 
en liberté quelques joursp lus ta rd , en même temps 
que ceux qui étaient lâcbAs par M. Colard pour le 
compte des Sociétés colombophiles du département 
du Nord. 

Il y a donc des chances pour que plusieurs des 
manquants regagnent encore un jour ou l 'autre 
leurs colombiers. 

C ro ix .— M. Dubois, percepteur à Croix, est 
nommé à Dunkerque. Son successeur est M. Four-
mentin, percepteur à Orchies. 

W a t t r e l o s . — La procession de la Fête-Dieu 
s'est accomplie dans cette commune avec une 
véritable magnificence. Il semblait, d'ailleurs, que 
la nature eut voulu se faire plus belle pour cette 
solennité, car de longue date on ne s'était réveillé 
avec ciel plus azuré, a i r plus pur , soleil plus res
plendissant. A la campagne, ces cérémonies, revê
tent toujours un cachet indicible de poésie. 

Les rues étaient superbement décorées; sur le 
parcours de la procession, toutes les maisons sauf 
deux ou trois , étaient pavoisées ; par tout des dô
mes, des tentures, des mats enguirlandés, des ima
ges pieuses, le sol jonché de feuillage. Il y avai t 
quatre reposoirs, parmi lesquels il convient de 
citer celui qui avait été installé avec beaucoup de 
goût chez M. le maire de Wat t re los et celui de la 
Vieille-Place, élevé par les soins de M. Collin et 
remarquable pa r l a richesse de son ornementation. 

La procession a duré près de deux heures. Dans 
le cortège, figuraient M. le Maire et ses adjoints, 
les sociétés musicales et instrumentales, les éco
les, de nombreux groupes d'hommes. La compa
gnie des sapeurs-pompiers, sour les ordres de M. 
le lieutenant Selosse, escortait le Saint-Sacrement. 

L'itinéraire était ainsi fixé : Place, rue de l 'E
glise, Vieille-Place, r ue du Crétinier, rue du 
Maire. Une foule énorme et profondémens recueil
lie se pressait sur le passage de la procession ou 
la suivait . C'est dans de semblables occasions qu'il 
faut voir combien la vitali té de la foi chrétienne 
est puissante à Wat t re los . 

V o y a g e â la mer . — F ê t e s de Cala is . — Train 
de plaisir pour Calais, le dimanche 4 juillet. 

Tourcoing, Roubaix, Croix-Wasquchal, Lille, La 
Madeleine, l'érenchies, Armentières, Bailleul, Haze-
brouck, 5 fr. 50 en 2e cl.; 4 Xr. 50 en 3e classe. 

Saint-Omer, 4 fr. en 2e cl.; 3 fr. en 3e clarse. 
Aller. — Départ de Tourcoing, 6 h. 55 matin ; Rou

baix, 7 03; Croix-Wasquehal, 7 lu; Lille, 7 35; La Ma
deleine, 7 47. — Arivée à Calais, 10 20. 

Retour. — Départ de Calais, 8 h. 25 soir. — Arrivé» 
à La Madeleine, 11 0(j; Lille, 11 18; Croix-Wasquehal, 
minuit 11; Roubaix, minuit 17; Tourcoing, minuit 25. 

T O U R C O I N G 
C o n c o u r s d e b a l l o n s . — De tous les genres 

de sport, de tous les assauts de vitesse par les 
moyens connus de locomotion, il en étai t un inu
sité jusqu'aujourd 'hui , c'est la course aérienne. 
Cette lacune, si lacune il y a, a été comblée, d i 
manche, sur l ' initiative de notre société aérosta
tique des Vingt. Un concours avait été organisé 
entre aéronautes; le prix du tournoi, un objet 
d 'art , devait être accordé à celui qui, dans un 
laps de temps déterminé, aura i t parcouru la plus 
longue distance. 

La nouveautè de cette lutte et l 'a t t rai t que pré
sentent toujours les lancers de ballons avaient 
at t i ré dans les jardins du Pré Catelan des curieux 
en très-grand nombre. 

Annoncée pour i heures précises, l'ascension DO 
s'est faite que vers G heures et demie, c'est peut-
être user un peu largement de la patience du pu
blic, il est vrai que des intermèdes musicaux ve
naient t romper les ennuis de l 'attente. 

Le temps était on ne peut plus propice pour la 
montée. 

M. Urbain Masurel s'est élevé le premier dans 
un ballon cubant 300 mètres ; un second aérostat 
d'une capacité de 500 mètres le suivit , à 8 ou 9 m i 
nutes d'intervalle, puis le magnifique ballon La 
Ville de Tourcoing s'sst élancé quelques instants 
après : il é tai t dirigé par M. Desrousseaux qui 
avai t pris avec lui trois compagnons da voyage, 
amateurs d'excursions dans les régions èthérées. 

Les trois ballons ont pri» la direction de Lille : 
ils sont restés en vue assez longtemps. A l 'heure 
où nous écrivons ces lignes nous ne connaissons 
pas encore le résultat du concours. 

La descente. — Le ballon monté par M. Urbain 
Masurel, qui semble devoir ê t re l 'heureux vain
queur du concours, est descendu à 200 mètres en
viron du bois de Phalempins . M. Hache a atteri à 
Hellemmes. Quant a u ballon La Ville de Tour
coing piloté par M. Desrousseaux, il est tombé à 
Sainghien. La descente s'est opérée par tout dans 
d'excellentes conditions et n 'a causé que des dé
gâts insignifiants. 

N o m i n a t i o n s e c c l é s i a s t i q u e s . — L'un de 
nos concitoyens, M. l'abbé Vandebeuque, curé de 
Forest, a été nommé chanoine de l'église Métropo
litaine de Cambrai. 

C h r o n i q u e r e l i g i e u s e . — Ainsi que les an
nées précédentes, la procession du Saint-Sacrement 
a parcouru, hier, la paroisse St-Cbriatophe, à 
travers une foule recueillie. Cette imposante ma
nifestation religieuse, témoigne bien de la foi pro
fonde qui régne toujours à Tourcoing. Su j tout 
le parcours les .\abitants avaient arboré (tes ban
nières et des oriflammes et trois reposoirs s'éle
vaient ornés avec autant de richesse que de ton 
goût. 

Dans le cortège, dont la composition et l'ordon
nancement fait l 'admiration des étrangers, nous 
avons constaté la présence de quatre sociétés mu
sicales, la fanfare des Pompiers, la musique de 
l'institution du Sacré-Cœur, la musique du Cercle 
Notre-Dame et la fanfare Saint-Michel, qui exé
cutaient, alternat! vement, avec les chants sacrés, 
des marches très-mélodiques. Mais pour la pre
mière! fois, le peloton d» pompiers qui formait, les 
années précédentes, la garde d'honneur du Saint-
Sacrement, faisait défaut. Cette absence a été fort 
remarquée et très commentée. 

Cette belle cérémonie a été favorisée par un 
temps magnifique. 

T r o i s e n f a n t s appartenant à dos familles de 
Tourcoing, sont partis hier pour Beck-sur-Mer, 
où ils vont suivre un trai tement aux fr.iis d e l à 
ville. 

Acc iden t . ;— M. Dumoulin fiis a fait une chute 
au bas de son cheval, dimanche soir, sur la piste 
de la société hippique au Pré Catelan; sa monture 
s'est dérobés au moment de franchir un obstacle. 
En tombant M. Dumoulin s'est fracturé la j ambe . 

C h r o n i q u e c o l o m b o p h i l e . — Dimanche a 
eu lieu, sous la surveillance de M. Victor Delobel, 
le sympathique présidentde la fédération colom
bophile de Tourcoing, un lâcher de pigeons expé
diés par la célèbre société de Limoges : Les cour
riers Limousins. Le départ a parfaitement réussi 
favorisé qu'il était pa r un temps superbe. 

R o n c q . — Le conseil municipal de cette com
mune a, pendant la 2e session ordinaire de 1886 : 
1-, approuvé le compte de l'exercice 1885rl38C. 
2 - , Voté le budget supplémentaire de 188G. 3 - , 
formé le budget de 1887. i-, Voté un crédit de 100 
francs pour l ' institut Pas t eu r . 5*, augmenté les 
trai tements du receveur et du surveillant de l'oc
troi , à cause de leurs bons services. 6- , demandé 
un. adjoint auxiliaire pour l'école des garçons de 
la section de la place. 

TOUKCOINS.— E m p r u n t de 2 .250.000 fr. — 
Autorisé par la loi «lu 27 février 1S7S, destiné à l'ins
tallation de l'usine municipale à gaz. — 4* tirage. — 
15 juillet 18SG.— Liste des numéros sortis, rembour
sables au 15 juillet IStO. 

57 02 201 309 436 4SI 
502 570 5S8 02". 047 783 
901 1.058 1.157 1.240 1.2S7 .1.292 

1.459 l.ôSi t.WJ 1.006 1.910 2.009 
2.123 2.124 2.;\>4 2.271 2.314 2 359 
2.510 1.534 2.017 2.735 2.«03 2.846 
•.351 8.837 2.SOI 2.933 3.0S0 3.094 
3.183 3.2:17 3.251 3.372 3.300 3.510 
3.048 3.059 3.081 3. «90 3.750 3.S32 
3.852 4.012 4.092 4.129 4.331 4.547 
4. S30 

Liste des numéros sortis aux tirages antérieurs et 
dont les obligation! n'ont pas été remboursées : 
302-010-771-2.410-3.426—4.101 — 4.232 — 4.812 

A l a d i s t r i b u t i o n des prix du concours régio
nal de Lille, If. Develle, ministre de l 'agriculture, 
faisait l'éloge de M. Mèiine et ajoutait : 

Daus cette lutte -pour la cause de la protection 
douanière, Je serai loujocrs heureux de cous prê
ter },ion concours. 

Non* avons consulte le vote de M. C.-voile au 
Jturttal officiel : 

M. Lhrelle a voté contre Vexlcnsio.i de la surtaxe 
an.'-' sucres colnninmtm. 

A Lille, ï.l. Develle trompait clone ses auditeurs 
quand il affirmait qu'il serait heureux de défen
dre ia eaus;. de la protection doaanjère. 

Les opprtaniste» ont néanmoins trouvé M. 
Develle charma. , t ; il leur apportait des croix de 
la, Légion d'honiMwar et du Mérita afrioole, cela 
faisait tout oublier. 

M a r i a g e s . — Les journaux de P a n s annon
cent le prochain mariage de M. le marquis Renaud 
de Tramecourt avec la princesse Armandine de 
Broglie Revel, sœur du chef de la t r anche cadette 
des Broglie. 

M. Renaud de Tramecourt, dont la famille est 
originaire de la terre de Tramecourt , au comté de 
Saint-Pol en Artois, a terminé ses études classi
ques à l'école libre Saint-.Toseph à Lille.Depais il 
est devenu l'un des plus j brillants élèves d e ' l a 
Faculté catholique de droit de Paris, et récem
ment , il publiait des articles remarqués dans le 
Bulletin de l'Association catholique de la jeunesse 
française. 

Sa more, Mme la marquise douairière de Cler-
mont-Tonnerre, a bien mérité des amis de la 
libertereligieu.se, en olfrant dans sa maison de 
Lille, l 'hospitalité aux Pères de la Compagnie de 
Jésus, lors des décrets de mars 1880. 

T o m b é d ' u n t r o i s i è m e é t a g e . — Vendredi, 
la famille de M. M . . . , notre concitoyen, en ce 
moment installée aux bains de mer, à Heyst, a été 
soumise à une terrible émotion. 

Mm e M . . . revenait de la plage et se disposait à 
entrer dans la maison qu'elle occupe sur la digue. 

L'un de ses enfants, un petit garçon de quel
ques années, la regardait venir du balcon placé 
au troisième étage. 

— Attends, petite mère, s'ocrie-t-il, jû vais vo
ler pour te rejoindre plus vite. 

Franchissant le balcon, l'enfant s'élance dans le 
vide, et tombe aux pieds de sa mère, qui, te r r i 
fiée, ose à peine le relever. 

Chose prodigieuse ! l'enfant n'a pas de blessure 
apparente. Un médecin, appelé en toute hâte, af
firme qu'i l ne ressentirat en aucune façon des suiv
ies de cette terrible chute. 

V o l s d a n s l e s é g l i s e s . — N o u s avons annoncé 
il y a quelques jours l 'arrestation d'un sieur 
Brame, pris en flagrant délitde vol d'un parapluie 
pendant l'offrande d'un service funèbre à La Made
leine. 

Ce vol n'était pas, parait-i l un fait isolé, et il 
nous revient qu'une bande pick-poekets ex
ploite en ce moment les églises de la ville. L'en
lèvement des chapeaux et des parapluies n'est 
qu 'un jeu pour ces adroits filous. Jeudi, pendant 
les cérémonies de la première communion, qui 
avaient att iré dans les églises une foule considé
rable, les voleurs out coupé l<?s poches de plusieurs 
dames et enlevé leurs porte-monnaie. 

T i r è l a c a r a b i n e F l o b e r t . — Voici les ré 
sultats du 14e concours de t i r à la carabine Flo
bert offert par la société des Carabiniers de Lille, 
du 1G mai au 20 juin 1886. 

Cible d'Honneur. — 1er prix, MM. Herny, de Tour
nai, P . B. 28 22 ; 2e, Jourdeuil, de Roubaix 27 24 ; 3e, 
l'arsy, de Tourcoing 27 20 ; 4e, Scamps, de Roubaix 
20 25 : 5e, Cousin, de Comines' 20 25 ; 0e, Lehembi r, 
de Lille 20 25; 7e, Richard, de Bruxelles 26 24. M. 
Poppelmont, de Tournai, ayant également 26 24,1e 
sort a donné le 7e prit à M. Kichart. 

Haut nombre. — 1er prix : MM. Jourdeuil. de 
Roubaix, P. B. 2S 28 ;2e, Doom, de Comines, 28 22 ; 
3e. Parsy, dé Tourcoing, 27 22 ; 4e, Lemaire, G., de 
La Madeleine, 27 20 ; 5e, Richard P., de Bruxelles, 
26 26 ; 0e. Scamps, de Roubaix, 26 24 ; 7e. Cousin, de 
Comines, 26 23 ; 8e, Pyro, de Bruxelles, 26 22 ; 9e, 
Lehembre, de Lille, 26 21 ; Poppelmont, de Tournai, 
26 20 : l ie , Froidure A., de Comines,26 17 ; 12e, Asse-
maine, de Tourcoing, 26 16. 

Belle-balle. — 1er prix : MM. Wauquiez, de Tour
coing, écarts, 0,32; 2e, Bolin. de Comines, 0,42; 3e, 
Duquesne, G., de Tourcoing, 0,42; 4e, Schmidt, de 
Roubaix, 0,42; 5e, Léman, A., de Tourcoing, 0,60; 6e, 
Cliquennois, de Lille, 0,82; 7e, Brouta, de La Made
leine, 0,92; 8e, Frère, de Tourcoing, 0,93; 9c, Rémy, 
de Tournai, 1,10; 10e, Bernard, de Lille, 1,17; l ie , 
Moreau, de Roubaix, 1,19; 12e, Andel, de Lille, 1,24. 

Médaille de nombre.— une médaille en vermeil, 
grand module, est décernée à la société de la Nou
velle-Aventure, Tourcoing. 

Médaille de nombre. — Une médaille en argent, 
grand module, est décernée à la société la Madelei-
noise, de La Madeine-lez-Lille. 

Médaille d'éloignement. — Une médaille en argent, 
grand module, est décernée à la société de la Nou
velle-A rrnture, Tourcoing. 

Médaille de séries. — Une médaille en argent,grand 
module, est décernée à M. Moreau, de Roubaix. 

La distribution des prix a eu lieu dimanche 27 
juin, à G heures très précises du soir. 

C H E M I N S D E FER.—Voic i les changements 
d'heures d'arrivée et de départ des trains de Lille 
qae la compagnie du chemin de fordu Xord a ap
portés dans son service d'été qui commencera à 
pa r t i rdu 1er juil let 1886. 

Trains arrivant d Lille.— Le train venant actuel
lement de : Paris à Lille à 7 heures 03 arrivera a 6 
heure» 38 matin ; Tourcoing à Lille à 6 heures 40 
matin, arrivera à 6 heures 18 ; Ilazebrouek à Liile à 
6 heures 50 matin, arrivera à 6 heures 53 matin ; 
Comines à Lille à 7 heures 51 matin, arrivera à 7 
heures 40 matin ; Hazebrouck à Lille à 7 heures 31, 
arrivera à 7 heures 55 ; Bruxelles à Lille à 10 heures 
02 mutin arrivera a 9 heures 59. 

Cominesà Lille à midi 29 arrivera ù midi 23 ; Bru
xelles à Lille (exp.) à midi 52, arrivera à midi 19 ; 
Paris à Lille à 1 heure 47 soir, arrivera à 1 heure 49 
soir ; Calais à Lille(exp.) à 2 heures 04 du soir, arri
vera à 2 heures 09 ; Leus à Lille à 2 heures 47, arri
vera à 2 heures 41 ; Reims, Cambrai à Liile à 4 heu
res 27 soir, arriveraà 4 heures 20 soir. 

Tourcoing à Lille, à 4 heures 20 matin arriver?, 'i 4 
heures 2_' matin; Paris à Lille, à 5 heures 56, arrivera 
à S heure» £9 matin; Mouscron à Liile. à 0 heures 30 
matin, arrivera à 6 heures31 matin: Comines Lille, 
à 0 heures 50 matin, arrivera à 6 heures 31 matin; 
Hirson, Douai. (Exp.) à 8 heures 43 ma.in, arrivera à 
8 heure» 55 matin. 

Comines a Lille, à 10 heures 10 ma'in, arriveraà 
10 heure-. 09; Tourcoing (viendra de Uouacrea), à 1J 
hautes 4S matiu, arrivera à 11 heur-'s >..ij.tin. Le t:\uu 
partant actuellement de: Lille pour Bruxelles, à 6 h. 
17 malin partira à 6 heures lis matin; Lille pour 
Mouscron. à 8 heures 18 matin parti:a à 8 heures 16 
matin; Lille pour Bruxelles (exp.). à 8 heures 10 soir 
part i rai 2 heures 15 soir: Lille pour Comines, à 4 h. 
38 soir partira à 4 heures 40 soir. 

Lille pour Paris (exp.), à 0 heures 52 soir, partira à 
7 heures soi r ; Lilie pour Mouscron, à 7 heures 01 
soir, partira à 7 heures 02; Cambrai, Saint-Quentin à 
7 heures 03 pa r t i r a i 7 heures 05 soir ; Ascq.ù 7 heures 
55 soir, partira à 7 heures 59 soir ; Comines, à 9 heu
res 12 soir, partira à 8 heures 11 soir ; Tournai, à 9 
heures 55 soir, partira à 10 heures 05 soir. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Concert- fes t ival de F i e r s . — Le festival donné 

hier à Fiers, dans une des salles du vaste établisse
ment de Madame veuve Constantin Descat, a été favo
risé par un temps magniflqne.il a très-heureusement 
couronné les ellbrts des organisateurs de cette fête 
de bienfaisance, à laquelle ont voulu prendre part 
dix sociétés musicales des environs. Cette fête était 
organisée au proiit d'une malheureuse femme q u i a 
donné le jour à trois jumeaux, il y a quelque temps. 

Le Breucq, plein d'animation et d'entrain, présen
tait le plus joyeux aspect. Ce n'étaient partout que 
couleurs nationales, que drapeaux et banderolles, 
témoignant de l'empressement que chacun avait 
voulu mettre à recevoir cordialement les sociétés 

Les vins d'honneur ont été offerte dans la parc de 
Mlle Joséphine Dazin. Le cortège s'est formé à l'esta
minet de la Ville de Roubaix, dans l'ordre suivant : 

L'Union des Trompettes, de Roubaix, la musique 
municipale de Croix, les Mélomanes de Roubaix, la 
Fanfare municipale de Fiers, l'Union chorale de 
Croix, la Fanfare municipale de Wasquehal, l'Or-
pltéon de Marcq-en Barœul, la Philharmonie d'An-
nappes, VUnion chorale de Fiers, la Jeune France 
de Wasquehal. • 

Pendant le concert, les sociétés ont été chaleureu
sement applaudies. 

Une mention spéciale est due à l'Union des Trom
pettes et aussi aux Mélomanes Roubaisiens qui 
avaient déjà donné une audition très-remarquée au 
parc de Barbieux, le dimanche 20 juin. 

Toutes nos félicitations à ceux qui se sont dévoués 
à cette œuvre de bienfaisance, et particulièrement s 
ses organisateurs MM. J.-B. Bonté, Léon Desmettre 
T. Leclercq|et M. J-Bte Wattel. H. D. 

C 0 1 t K B t 4 P O \ » A \ n B 

Les articles publiés dans cette partie du journal 
n'e-ngagenl ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

Monsieur le rédacteur 
du Journal de Roubaix, 

L a fêtes des> 1 0 0 . 0 0 0 
11 y a du bon dans les propos et désirs publiés 

hierdai:s votre journal par plusieurs roubaisiens. 
Je trouve heureuse l'idée de fêter l'année qui 

l'ait passer notre cher Roubaix parmi les dix villes 
les plus peuplées d<j France. 

En effet, une ville qui, en moins d'un siècle, est 
arrivée de 8.000 à 100.0CO habitants, a le droit 
d'être Hère et peut se donner la satisfaction de 
marquer cette date par une démonstration part i* 
culière. 

Mais une fête comme celle-là doit être générale 
et aucun Roubaisieu ne doit eu être exclu. 

Aussi, à cette occasion, j e demande qu'on lève 
l ' interdit qui pèse sur un vieil enfant de la cité. 
S'il n'a pas été expulsé comme les princes, il est 
privé de ses droits civils qui sont pourtant presque 
aussi anciens à Roubaix que ceux d'Orléans en 
France. 11 est, depuis des années, enfermé, sans 
jugement , par simple arrêté municipal, dans une 
prison cellulaire, astreint au plus complet silence 
sans communation avec personne, supplice immé
rité, et d'autant plus cruel qu'il est absolument 
contraire à son tempèramment et de vieilles ha
bitudes. 

Mon avis est qu'une fête, à Roubaix, ne serait 
pas une Pète Roubaisienne, si le plus regretté, le 
plus sympathique de nos concitoyens ne venait 
pas l'égayer par ses joyeuses chansons. J'ai nommé 
le Carillon de Saint-Martin. Jean du Trichon. 

P. S.— Je vous soumettrai , dans un jour ou 
deux, quelques réflexions, sur le changement de 
nom proposé au Boulevard Gambetta. 

L e s d é p u t é s d u N o r d à E u . — Voici quels 
seraient, d après l'Echo du. xtord, ceux de nos dé
putés qui se sont rendus à Eu pour saluer M. 
le comte de Paris avant aon départ : 

MM. Baucarne-Leroux. Bergerot, Delelis,Bottieau, 
Jonglez, Louis Legrand (de Lecclles). Maurice Morel, 
Leroy, Thellier de Pon^heTille. de Frescheville, 
de Martimprey, Plichon, Lefèvre-Foatalis et Re
nard. 

Ceux qui se sont abstenus de prendre part à cette 
manifestation sont MM. Le GAvrian.Déjardin-Vcrkin-
der, Lepoutre, Des Rotours et Brame. 

L a p r o t e c t i o n à l ' a g r i c u l t u r e . — Ainsi que 
nous l'avous dit hier, les défenseurs du travai 1 
national l'ont emporté sur les libres-échangistes 
dans la question des céréales. 

Par 272 voix contre 255 la proposition d'ajourne
ment de la discussion de la loi sur les céréales, 
soutenue par le gouvernement, a été repoussèe. 

C'est à l'intervention énergique des députés pro
tectionnistes qu'est dû ce résultat . Notre hono
rable représentant, M. Legrand (de Lecelles), que 
l'on trouve toujours au premier rang des défen
seurs de l 'agriculture a prononcé au cours de la 
discussion les paroles suivantes : 

M. Legrand (de Lecelles.) — Il s'agit d'une ques
tion vitale pour le pays; vous'nu permettrez donc 
d'exprimer mon étonnement de voir la procédure sui
vie dans cette circonstance. 

11 y :: trois jours,a;>res un ''ébat complet, la Cham
bre avait decid:- de donner la priorité à la loi sur les 
céréales, et aujourd'hui on soulève do nouveau un 
débat sur ce point. Avec un pareil système, on arri
verait à remettre t'.ut en question sans jamais abou
tir. Je le réiiète. il s'agit d'une question absolument 
vitale (Bruit.)' 

Elle n'a rien de politique et si M. Méline, le porte 
parole de l'agriculture, est venu vous demander la 
mise à l'ordre du jour de la loi sur les céréales, il s'est 
inspire do voix qui viennent des quatre points cardi
naux, de vœux émis par des Conseils généraux de tou
tes le ; p n t i c de la France. M. le ministre de l'agri-
cultuii ne déclarait-il pu:, lui-même avant hier r;u'il 
ne fallait, à ausun prix laisser primer les intérêts 
agricoles par ceux de l'instruction publique:' (Déné
gations sur divers bancs). 

M. Develle, ministre de l'agriculture. — C'est à 
moi que vous prêtez ce langaye 1 

M. Legrand(Ae Lecelles.). — Je dis qu'avant-hier 
vous avez déclaré qu'il fallait que la loi agricole vint 
au tour qui lui était assigné par l'ordre du jour. (Ex
clamations à gauche.) 

M. U- minisfr.: de l'aqrirulti're. J'ai déclaré avant-
hier que j'estimais qu'il ne fallait pas profiter de 
l'absence d'un certain nombre de nos collègues pour 
provoquer un nouveau vote. Mais la Chambre sait 
que je me suis prononcé au fond contre la mise à 
l'ordre du jour, et je me suis expriméassez nettement 
à la séance de mardi, pour qu'il ne soit pas possible 
de douter de mon opinion. 

Je suis profondémeut convaincu qu'en réclamant la 
discussion de cette loi, vous commettez, vous, les dé
fenseurs de l'agriculture, une faute qui lui«cau.sera le 
plus grave préjudice! (Applaudissements a gauche). 

M. Legrand (de Lecellesl. — Ce qui est certain, 
c'est qu'avec de la bonne volonté, en s'attelant à la 
tâche que le pays réclame, ou arriverait à une solu
tion : il faut en finir I il est temps de savoir si l'on 
veut ou non défendre l'agriculture en péril 1 (Très 
bien ! très bien ! à droite). 

On voit donc que l'attitude de;M. Develle a été dans 
la question des céréales, tout aussi déplorable que 
dans celle des sucres. Il a oublié une fois de plus les 
promesses qu'il avait faites aux agriculteurs nu Nord 
le jour où, pour encourager l'agriculture, il décorait 
M. Géry Legrand. 

Quand aux députés du Xord, ils ont tous voté con
tre l'ajournement. Le Journal officiel ayant fait 
quelques erreurs à propos de ce vote, rectiliera au

jourd'hui ses tableaux. 

mmmummmmmmmmsmmmmmmÊmBt 
H a z e b r o u c k . — Parmi les sénateurs du Nord 

qui ont voté l'expulsion des princes, se trouva M. 
Massiet du Biest. Or, en 1876, lorsqu'il posait sa 
candidature, M. Massiet du Biest disait dans son 
programme électoral : 

1* Je ne voterai pas d'amnistie pour les misérables 
qui ont incendié Paris et assassiné les otages. 

2- Mes idées libérales sont telles que je ne veux pas 
seulement la liberté pour un parti, mais que je la 
veux pour tous et que par conséquent j 'aurais voté et 
je voterai la liberté pour l'enseignement supérieur. 

3" Si je demande l'instruction obligatoire, je veux 
pour le père de famille la liberté de confier son en
tant à des maîtres de son choix. 

4- Knuemi des proscr ip t ions , j e n ' e n vo te ra i 
con t re pe r sonne . 

5- Je ne suis pas un partisan de la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 

C'est avec ces programma» trompeurs, que le» 
«électeurs se sont laissés aller i voter pour les can
didats de gauche. 

M. Masiet du Biest est l'un de ces modérés qu i , 
par mauque de courage civique et peut-être par 
ambition, n'osent pas rompre avec le jacobinisme. 
Ce sont ces républicains là qui perdent la Répu
blique et qui perdront la France si nous les lais-
sous faire. 

S o l e s m e s . — On n'a pas oublié et on n'oublira 
pas de sitôt à Roubaix le temps où des adjoints se 
faisaient, sous des prête-noms et sans adjudication, 
les entrepreneurs de travaux municipaux. Il pa
rait que c'est aussi l'une des faiblesses d'autres 
municipalités de gauche. Voici ce quo nons lisons 
dans 'a (Iczetle de COnbrai: 

« Un de nos correspondants naus informe que M. le 
maire de Solesmes aurait passé de gré à j f é un mar
ché de livres scolaires et fournitures de papeterie 
avec un de ses conseillers municipaux. 

Nous aimons àcroire que notre correspondant aura 
été induit en erreur. Car si le fait qu'il nous signale 
était vrai, il prouverait que la municipalité de Soles
mes est peu ferré sur l'article délicatesse. 

I.'n maire a isi-uifnnent ie droit de passer des mar
chés de gré à gré lorsqu'il s'agit d'une valeur infé
rieure à:!.000 francs. Mais encore lui faut-il pour 
cela l'autorisation du conseil municipal. 

Et on conviendta.dans tous les cas.qu'il est étrange 
qu'un conseiller municipal devienne le fournisseur de 
la commun». U y a la quelque chose qui choque et 
qu'une municipalité scrupuleuse et jalouse de sa di
gnité doit éviter avec soin. 

Mais voici qui complique les choses. D'après notre 
correspondant, le conseiller municipal serait devenu 
un adjoint. 

Nous n'hésitons pas à le dire. C'est déjà beaucoup 
que, conseiller, il soit fournisseur de la commune. 
Mais il ne saurait le demeurer, étant devenu adjoint. 
En cette qualité, il peut, en l'absence du maire, être 
appelé à tenir la main à la bonne exécution des con
ventions passées entre des particuliers etlacommune 
et il n'est pas admissible qu'il soit son propre sur
veillant, qu'il contrôle des livraisons faites par lui, 
qu'il soit, en un mot, juge et partie. 

Si nos renseignements sont exacts, le nouvel ad
joint doit sans reta-d demanderla résiliation du traité 
dont il s'agit. 

A r m e n t i è r e s . — Une conférence de if. Paul 
de Cassagnac. — Nous apprenons av tc plaisir que 
M. Paul de Cassagnac vindra le dimache 11 jui l le t 
prochain fera une conéèrence à Armentières. 

B o u l o g n e . — On lit dans VExpreis : 
« Nous avions fait afficher hier, sur papier de cou

leur, comme c'est notre droit, un supplément de 
l'Express, contenant la protestation du Comte de 
Paris. 

» Toute la journée ces placards sont restés exposés 
aux yeux du public; la nuit la police s'est permis de 
les lacérer. 

» Nous demandons qui a donné ces ordres, qui 
constituent une violation de la loi. » 

T^TTIT . G r I Q X J B 
L e d é p l a c e m e n t d e l ' i n d u s t r i e g a n t o i s e . 

— L'a journal de Gand signale les désastreux effets 
des tiequeuis différents qui s'élèvent dans cette 
vllie entre ouvriers et patrons. Voici ce qu'il im
prime : 

« Les exigences croissantes des ouvriers gantois en 
matière de salaires ont une double conséquence peu 
favorable à notre ville, et sur laquelle nous avons 
appelé déjà l'attention : 

» P Plusieurs établissementsferment.fes fabricants 
renonçant à lutter dans des conditions trop désavan
tageuses contre la cancurrence étrangère. Plus de 
vingt fabriques ont ainsi disparu depuis quelques 
années 

» 2" Un assez bon nombre d'industriels gantois éta
blissent des atelier* â la campagne. Leurs frais d'ins
tallation sont Dientôt amortis et compensés par le prix 
moins élevé de la main-d'œuvre, par la sécurité et 
par Je régularité dv. travail. Se» tissages importants 
ont été ainsi établi» à Waerschoot, à Sleydinghe. a 
Somerghem. à Lede; il est question aussi d'en ouvrir 
un à Wetteron, etc. Ce mouvement ne fera que se dé
velopper grâce à la facilité de communications qui 
résultera des tramways vicinaux. 

• Bt voilà quels sj-:t les r.-ul;atséconomiques de la 
propagande socialiste au point de vue de intérêts 
gi.ntois et au point de vue de» intérêts de l'ouvrier 
lui même. Décadence et émigration, n'est-ce pas un 
magnifique bilan ".'... 

B r u x e l l e s . — Le duc de Nemours, qui parait 
devoir séjourner asses longtemps en Belgiqueavec 
la princesse Blanche, possède beaucoup de sym- . 
puthie ici. 

Il comiia', fit en effet contre les Hollandais au 
siège d'Anvers, en 1830, et aida puisamment la 
Belgique à conquérir son indépendance. 

Il sera reça avec u w grande bienveillance, car 
la Belgique lui doit une vieille dette de reconnais
sance. 

M. étalon, ancien président du conseil, est g ra 
vement malade. 

UN FRAUDEUR ÉMÉRITE 
La semaine dernière a comparu devant le tribunal 

correctionnel de Bruges, le nomme Emile Montagne, 
âgé de 24 ans, né en France, sans domicile connu en 
Belgique. C'est ce jeune homme qui, le 7 courant ,» 
franchi la frontière hollandaise à Westcapelle,impor
tant en fraude 000 kilos de tabac et qui fut arrête i 
Coolkerke avec son cheval et sa voit are. 

Montagna appartient aune famille honnête et aisée 
d'une ville du Nord de la France, très voisine à la 
nôtre. Après avoir fait des études en Belgique, il était 
appelé â reprendre les affaires de son père: mais pas
ser paisiblement sa vie dans le commerce, vendre et 
acheter de la laine, semblait trop prosaïque, trop 
terre à terre à la bouillante nature du jeune Mon
tagne; il prétendit gagner plus vite et plus, en se fai
sant fraudeur. 11 exerça ce dangereux métier sur une 
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LIVADIA 
PAR JACQUES B R E T 

IV 

— Si matin ! chère maman, s'écria-t-il ; j e de
vrais vous gronder de ne pas veiller davantage 
sur votre santé. 

Il lui pr i t la main qu'il baisa respectueuse
ment ; la mar4uise s 'appuya à son bras et l'en
t ra înant dans la grande allée qui longeait la pe
louse : 

— Louis, lui dit-elle, j ' a i un projet à te propo
ser. 

— Chère- maman , je sais d'avanee qu'il est 
bon. 

— Je pense i par t i r avec toi pour Par i s aujour
d'hui même. 

Le jeune homme ne répondit pas, mais ses yeux 
brillèrent d'un éclat singulier, comme si deux la r 
mes le» avaient mouillés. 

— Tu ne dis r ien ! repr i t la marquise ; est-ce 
que cela te contrarie ?.. . T u comprends que je ne 
veux pas te faire languir et que j ' a i soif de donner 
nne solntiou quelconque à tes prières. 

— Merci, ma chère. . . ma sainte mère, m u r m u r a 
Louis, je n'osais pas vous le demander, mais vous 
comblez mon plus vif désir. 

Un quart d 'heure -aprèsç tou t étai t sens dessus 
dessous au château. ^ ^ 

La marquise faisait a t te indre j?ar Marie, sou

riante, des toilettes et des bijoux qui n 'avaient pas 
vu le jou r depuis longtemps : les domestiques 
allaient et venaient d'un a i r mystér ieux, comme 
s'ils avaient flairé quelque heureux secret ; les 
ordres se croisaient ; le vieux jardinier se désolait 
en pensant que ses abricots seraient t rop mûr s 
quand la marquise reviendrait ; la cuisinière son
geait avec ennui que M. le marquis allait manger 
avec t rop de hâte le déjeuner qu'elle avai t préparé 
avec tant de soin pour son arrivée, et Louis dans 
la cour, jouai t avec ses chiens, sifflait, chantait , 
appelai t les uns et les aut res , et faisait du brui t 
comme quatre . 

En deux heures, tout fut prêt, on attela calèche, 
la marquise donna quelques dernières instructions 
et le vénérable Baptiste, droit sur son siège, con

duisit solennellement la mère et le fils à la gare 
voisine.Le soir même, ils étaient à Paris,et Louis 
icstallait sa mère dans son appartement de garçon 
avec des attentions délicates et des élans de ten
dresse passionnée. 

— Là, ma chère maman, pourquoi n'avez-vous 
pas amené Marie?Je ne saurai jamais vous soigner. 
Vous allez manquer de tout J E t moi qui ne pen
sais qu'au bonheur de vous avoir chez moi et qui 
m'en faisais une belle fête, quel égoïste j e suis ! 
C'est votre faute, vous ne voulez jamais penser à 

TOUS. 
La marquise le rassurait , jouissant de sa ten

dre affection, e t s'organisait paisiblement dans 
l 'appartement de son flls avec cette sûreté de coup 
d'œil et cette activité sans brui t des natures cal
mes . 

Le lendemain matin, de bonne heure, Louis 
l 'entendit qui marchait dans sa chembre de son 

pas léger et furtif;il frappa à la porte et la trouva 
déjà prêta. Avec ce tact qu'elle portait en toutes 
choses, elle avai t compris qu'elle devait ajouter 
un peu; à son extrême simplicité de Langelle, et 
le bon Louis resta dans une contemplation naive 
en contemplant sa mère si élégante, si fine, sous 
ses vêtements noirs rehaussés de ja is . 

— Savez-vous, chère maman, lui dit-il en 
l'embrassant, qu'avec vous on a tous les jours des 
surprises nouvelles et que lorsqu'on croit connaî
t re tous vos trésors de grâce et de vertu,vous avoz 
la coquetterie d'en découvrir d 'autres que vous 
teniez cachés ? Je vais être fier de vous conduire 
à mon bras ce mat in . 

— Cher enfant, di t la marquise, j e comptais 
seulement aller à l'église. 

— Eh bien, je vais vous proposer un plan plus 
vaste ; primo, j e vous accompagne à sainte-Clo-
tiide et j e prie avec vous, ce qui na vous fâchera 
pas, n'est-il pas vrai ? 

Vous m'aceorderez que j 'en ai bien plus besoin 
que vous. Secundo, j 'envoie Jean vous at tendre à 
la sortie de la messe avec ma voiture, et je pense 
que, puisque vous avez bien voulu descendre chez 
moi, vous ne refuserez pas davantage de monter 
dans mon phaéton et de vous laisse*' conduire au 
Bois. 

« Tertio, c'est la partie machiavélique de mon 
pro je t t e ne vous cacherai pas que la comtesse Li-
vadia a l 'habitude d 'y venir souvent à cette 
heure-là, et que j ' au ra i peut-être le bouheur 
de vous la présenter dès ce mutin, au moins de 
loin. 

— Oui, oui, i!e loin,dit vivement ia marquisequi 
reculai t instinctivement. 

Mais comme elle remarqua que cette excla
mation avait causé à Louis une ombre de tr is
tesse : 

— Ton plan est parlai t , ajouta-t-elle gaiement. 
Va donner des ordres et, dans cinq minutes, nous 
sortirons ensemble. 

Le jeune homme quit ta la marquise tout joyeux. 
Au même moment un coup de sonnette retenti t : 
c'était Marie, la femme de chambre, qui arr ivai t 
avec le reste des bagages. 

Une demi-heure après, Louis et sa mère étaient 
agenouillés au pied de l 'autel de la Vierge, et si 
recueillis,si fervents, qu'ils ne voyaient pas même 
ceux qui les entouraient. Pourtant , la marquise 
avai t été de suite reconnue par une de ses vieilles 
amies, la comtesse du Feuillant,qui, dans l'exubé
rance de sa joie, eut grand'peine à attendre la tiu 
de la messe pour profiter de sa découverte. Aussi, 
à peine le prètro,précèdédu bedeau,eut-il t raversé 
les rangs des fidèles agenouillés, pour retourner à 
la sacristie, qu'elle se leva et alla frapper su r le 
bras de la marquise. 

Gomment,c'cst vous ,chère! quelle aimable sur
prise ! et ce grand garçon-iâ qui ne nous avait rien 
dit ! c'est joli défaire des cachotteries avec ses 
vieux ami» ! 

La marquise d'Ardennes se leva et suivit Mme 
du Feuillant sous le porche de l'église. 

— C'est une vraie fête pour moi de vous re t rou
ver si vite, répondit-elle en embrassant son amie, 
car je suis arrivée d'hier soir. 

— Cela ne me surprend pas, repri t Mme du 
Feuillant, vous savez bien que j ' a i toujours eu do 
la chance, et je suis trop vieille maintenant pour 
en perdre l 'habitude. Il est bien convenu que j e 

vous emmène déjeuner Mon Dieu ! que tout le 
monde ici va être heureux de vous revoir. Pour
quoi n'ètes-vous pas plus souvent à Paris ? Vous 
nous manquez tan t ! Vous êtes de ces femmes 
qu'on ne remplace pas. Mais venez donc, au lieu 
de causer l i , nous serons bien mieux chez moi. 

— Merci, répondit la marquise, je suis désolée, 
mais j e ne puis pas ce mat in . 

— Alors, ce s o i r . . . à diner. 
— Eh bien, soit, repri t la marquise, à ce soir, 

avec grand plaisir. 
Elle demanda quelques nouvelles, quelques 

détails sur leurs relations communes, et, cédant 
à 1' mpatience à peine comprimée de son flls, elle 
tendit une dernière fois la main àsabonnee té tour -
dissante amie, et suivit enfin Louis dans son élé
gant phaéton. 

En quelques minutes , ils furent aux bois. Le 
cheval, incessamment excité par le marquis , fen
dait l'air avec une extrême r ap id i t é : la matinée 
était superoe et promettait une chaude journée ; 
les, promeneurs, mis en gaieté par ce beau soleil, 
par ces allées fraichement ratissèes et arrosèes.par 
ces pelonses vertes, qui avaient déjà toute leur 
parure et que l'été n'avait point encore brûlées, 
avaient tous l'air joyeux et avenant. D'ailleurs ils 
n'étaient pas nombreux. Si peu de gens dans ce 
fiévreux Paris ont le loisir ou le courage de se 
promener ainsi ie matin et de jouir d'une fraicheur 
et d'une solitude relatives ! La marquise d'Arden
nes ressentit, le bien-être de cette course matinale; 
elle avait été rompue autrefois à toutes les 
élégances, à tous les raffinements de ia vie pari
sienne, et elle reconnaissait avec un étonnement 
mêlé de satisfaction, ce parfum aristocratique 

d'une existence qui avait été heureuse et qui s 'était 
éteiate depuis longtemps dans le veuvage et l'iso
lement. 

— Tu as ou une bonne idée, dit-elle à son fils ; 
cette matinée est vraiment délicieuse, et je suis 
heureuse de retrouver près de toi des souvenirs 
de ma première jeunesse depuis longtemps dispa
rus. 

— Dieu soit loué I chère mère, si votre Louis 
peut vous rendre un peu de bonheur. 

Il avait dit cela avec une impression de tristesse 
dont sa mère saisit bien la nuance. Elle suivit son 
regard et le vit qui cherchait avidement dans tou
tes les directions quelqn'un qu'il ne trouvait pa s . 
L'allure du cheval s'était ralentie sans qu'il son 
geât à la ranimer ; évidemment il souffrait d 'un* 
espérance envolée e t de la pensée qu'il ne verrai t 
pas, ce matin-là, la comtesse Livadia. 

— Comme il l 'aime ! se dit la marquise avec 
inquiétude. 

Au même instant, un nuage de poussière s'éleva 
sous les [u'edsd'un groupede chevaux au bout de la 
longue allée qu'ils parcouraient; les yeux du jeun» 
homme lancèrent un éclair de joie . 

— Mère, regardez-bien, di t - i l , c'est elle p e u t -
être. 

Les cavaliers s 'approehèrent au galop, ils é ta ient 
quatre le vieux comte Nelsor.superbe et de g rande 
mine dans sa verte v jiilesse ; le prince et la p r i n 
cesse Barloni, que la marquise connaissait, et la 
belle Kusse, 

— Les voilà enfln, di t Louis entre ses dents ; 
ma mère, c'est la comtesse Livadia. 

(A suivre^ 
JACQUES BRET. 
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